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Comment la Renaissance, si éprise d’unité, pour ne pas dire 
obsédée par la quête de l’unité, est-elle néanmoins parvenue 
à penser la diversité humaine ? Au début de l’ère moderne, 
plusieurs facteurs ont contribué à l’émergence d’une nouvelle 
anthropologie. Les grandes navigations entraînèrent un 
élargissement spectaculaire de la vision du monde et un 
renouvellement des savoirs géographiques. L’invention du 
Sauvage (ou sa réinvention) rendait nécessaire de penser à 
nouveaux frais le problème de la diversité des cultures, de leur 
origine commune, et de leurs contacts passés et à venir. La 
confrontation des Européens avec une altérité radicale, mais 
aussi la possibilité ouverte du métissage, posèrent de manière 
nouvelle le problème de l’unité du genre humain. Les débats 
qui s’engagèrent alors, en matière de missiologie notamment, 
ont opposé les tenants des divers types de polygénisme aux 
partisans du monogénisme — la doctrine orthodoxe en la 
matière. La construction des idéologies coloniales modernes 
mobilisait aussi bien l’héritage biblique et patristique que 
les savoirs antiques. Parallèlement se trouvaient jetées les 
fondations d’un nouveau savoir historique, soucieux de 
véri� er et de hiérarchiser ses sources, et de confronter les 
savoirs livresques aux données de l’expérience. Le renouveau 
de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
polémiques étudiées dans le présent volume joueront donc 
à long terme un rôle constitutif dans la mise en place de la 
modernité.
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Sauvage (ou sa réinvention) rendait nécessaire de penser à 
nouveaux frais le problème de la diversité des cultures, de leur 
origine commune, et de leurs contacts passés et à venir. La 
confrontation des Européens avec une altérité radicale, mais 
aussi la possibilité ouverte du métissage, posèrent de manière 
nouvelle le problème de l’unité du genre humain. Les débats 
qui s’engagèrent alors, en matière de missiologie notamment, 
ont opposé les tenants des divers types de polygénisme aux 
partisans du monogénisme — la doctrine orthodoxe en la 
matière. La construction des idéologies coloniales modernes 
mobilisait aussi bien l’héritage biblique et patristique que 
les savoirs antiques. Parallèlement se trouvaient jetées les 
fondations d’un nouveau savoir historique, soucieux de 
véri� er et de hiérarchiser ses sources, et de confronter les 
savoirs livresques aux données de l’expérience. Le renouveau 
de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
polémiques étudiées dans le présent volume joueront donc 
à long terme un rôle constitutif dans la mise en place de la 
modernité.
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LE POLYGÉNISME ET LA DIVERSITÉ DES CULTURES 
COMME EXPRESSION DE L’UN. 

GIORDANO BRUNO DÉFENSEUR DES INDIENS 
CONTRE L’IDÉOLOGIE COLONIALE

Sébastien Galland

Dans Le Souper des cendres, Giordano Bruno se livre à une attaque en règle de 
la conquête et de la domination occidentale du Nouveau Monde en se fondant 
sur une éthique non pas des intentions mais des conséquences. Les grands 
navigateurs, ces modernes Tiphys au premier rang desquels figure Christophe 
Colomb, ont surtout « découvert le moyen de troubler la paix d’autrui, de violer 
les génies ancestraux des peuples, de confondre ce qu’avec prévoyance la nature 
avait distingué, de redoubler les maux du monde par les effets du commerce, de 
créer une chaîne de vices d’une génération à l’autre, de propager avec violence 
des folies sans précédents, de semer des désordres inouïs sur des terrains encore 
vierges 1 ». L’irruption des Européens au Mexique, dans les Andes, les Caraïbes 
ou au Brésil produit le chaos, les altérations et les discordes, en renversant les 
appareils politiques, les hiérarchies ancestrales et les enseignements traditionnels 
en usage dans les sociétés indigènes, que ce soit avec les guerres, les déportations, 
les épidémies, l’interdiction des pratiques idolâtres ou plus simplement avec la 
juxtaposition, puis l’imbrication, de groupes humains anciens et nouveaux – les 
envahisseurs n’étant pas non plus épargnés par les tumultes, contraints à s’adapter 
du fait de l’éloignement de leur patrie 2. Sur la politique coloniale, Bruno adopte 
un jugement déjà en cours chez des dominicains tels que Bartolomé de Las Casas 
ou Domingo de Betanzos, lequel ne craint pas d’incriminer « les épreuves, 
les expériences, les changements et les nouveautés qui furent sur le point de 
mettre un point final à la question indienne 3 ». Dans une perspective voisine, 

1	 G.	Bruno,	Le Souper des cendres,	éd.	G.	Aquilecchia,	trad.	Y.	Hersant,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	
1994,	I,	p.	44.	Voir,	pour	un	commentaire	approfondi	:	G.	Aquilecchia,	«	Bruno	e	il	Nuovo	
Mondo	»,	Rinascimento	VI,	1955,	p.	168‑1970	;	S.	Ricci,	«	Infiniti	mondi	e	Mondo	Nuovo.	
Conquista	dell’America	e	critica	della	civiltà	europea	in	Giordano	Bruno	»,	Giornale critico 
della filosofia italiana,	1990,	p.	204‑221	;	M.	A.	Granada,	«	Giordano	Bruno	y	América	»,	
Geocritica,	n°	90,	Barcelone,	1990.

2	 S.	Gruzinski,	La Pensée métisse,	Paris,	Fayard,	coll.	«	Pluriel	»,	2012,	p.	58‑86.
3	 Cité	ibid.,	p.	74.
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le franciscain Bernardino de Sahagun rappelle combien les indigènes « ont été, 
à l’évidence, extrêmement dévots avec leurs dieux, extrêmement préoccupés 
de leur république, extrêmement bien élevés et d’une grande rigueur 4 », quand 
Diego Duran ose écrire qu’en matière « de gouvernement et de civilisation, 
d’obéissance et de respect, de grandeur et d’autorité, d’énergie et de courage, 
je ne vois personne qui les dépasse 5 ». L’originalité de Bruno ne se situe pas dans 
la critique de la colonisation, même s’il est l’un des rares italiens avec Girolamo 
Benzoni à dénoncer les exactions perpétrées ; elle apparaît plutôt au niveau 
du fondement physique qui légitime cette critique. Inscrite entre une défense 
de l’héliocentrisme de Copernic, « désigné par les dieux comme une aurore 
annonçant l’apparition du soleil de l’antique et vraie philosophie », et un éloge 
du Nolain, l’homme qui a « franchi les airs, traversé le ciel, parcouru les étoiles, 
outrepassé les limites du monde » en posant que l’univers était infini et peuplé 
d’une infinité de mondes, la diatribe contre les conquistadores suggère que toutes 
les découvertes ne se valent pas. Quand bien même toutes auraient leur lot de 
désorientations, la découverte seule de l’infini serait une révolution, en tant 
qu’elle ouvrirait, ou réouvrirait, à l’idée de l’unité, négatrice de l’universalité 
de la religion chrétienne et de sa conception de l’histoire. L’évangile brunien 
n’exigerait qu’une conversion philosophique.

L’occidentalisation, qui « recouvre l’ensemble des moyens de domination 
introduits en Amérique par l’Europe de la Renaissance 6 », repose pour Bruno 
sur une méconnaissance profonde de la puissance divine, plus exactement 
de l’unité, non pas pure et statique, mais bien multiple et dynamique, qui 
préside à la production diversifiée du réel. La vicissitude qui emporte royaumes, 
institutions, êtres ou éléments dans la roue des transmutations ne contredit 
pas au monisme de l’Un, dès l’instant où cet Un illimité se dispense à travers 
des modes, des formes et des figures infiniment variables, lesquels attestent 
une vie continue et éternelle. Or la conception d’un fondement monogénique 
de l’humanité passe précisément pour l’un de ces préjugés engendrés par la 
méconnaissance de ce qu’est l’unité, sur la foi du texte biblique et des exégèses 
anciennes ou modernes, qu’il s’agisse de Lactance 7, Augustin 8, Postel 9 ou 

4	 B.	de	Sahagun,	Historia general de las cosas de Nueva Espana	[1582],	Mexico,	Porrùa,	1977,	
t.	I,	p.	305.	Cité	dans	S.	Gruzinski,	Les Quatre Parties du monde,	Paris,	La	Martinière,	2004,	
p.	259.

5	 D.	Duran,	Historia de las Indias de Nueva Espana e Islas de la Terra Firme,	[1579‑1581],	Mexico,	
Porrùa,	1967,	t.	I,	p.	XXV,	187.	Cité	par	S.	Gruzinski,	loc. cit.

6	 S.	Gruzinski,	La Pensée métisse,	op. cit., p.	87.
7	 Voir	N.	Ordine,	Le Mystère de l’âne,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1993,	p.	178	note	2.
8	 Saint	Augustin,	La Cité de Dieu,	XV,	11,	Paris,	Éditions	du	Seuil,	coll.	«	Points	sagesse	»,	1994,	

t.	II,	p.	212.
9	 G.	Postel,	Des admirables secrets des nombres platoniciens,	éd.	J.‑P.	Brach,	Paris,	Vrin,	2001,	

p.	61.
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sébastien galland   G
iordano	B

runo	défenseur	des	Indiens	contre	l’idéologie	coloniale

Du Plessis-Mornay 10. Bruno rejette à la fois l’idée d’une souche unique de 
l’humanité à partir de Noé et de ses trois fils : Japhet, Sem et Cham, et celle d’une 
migration ou d’une navigation possibles pour expliquer la présence d’hommes 
dans l’autre hémisphère. L’autonomie des continents, pareille à l’autonomie 
des mondes dans l’infini, est matérialisée géographiquement par les océans qui 
en délimitent les aires respectives sous l’effet d’une providence naturelle, la 
nature étant une expression de Dieu. Les océans sont des limites à l’intérieur 
d’un univers illimité, ce qui introduit aux paradoxes de l’unité brunienne. 
La limite et l’illimité, le multiple et l’unité ne sont pas incompatibles pour 
qui pense que les contraires, de procéder d’un même principe et de manifester 
une même puissance absolue, coïncident nécessairement et réciproquement 
dans l’ordre naturel. La providence naturelle consiste à unir et distinguer, à 
rassembler et différencier dans le même instant éternel. De là vient que Bruno 
opte pour l’hypothèse du polygénisme, qui milite en faveur de l’apparition et 
de la séparation de divers foyers d’humanité, et ce contre le refus augustinien de 
l’existence des Antipodes et contre la fable du Déluge universel :

Nous répondons à l’argument suivant qu’il n’est pas plus besoin d’un tel 
commerce, bon et civil entre les différents mondes, qu’il n’est besoin que tous 
les hommes soient un seul homme, ou que tous les animaux soient un seul 
animal. Je laisse le fait que l’expérience nous montre que la nature, pour le plus 
grand profit des êtres animés de ce monde, a distribué les races entre les mers 
et les monts. Et lorsque par les artifices de l’homme ils ont pu avoir entre eux 
quelque commerce, rien de bon ne leur a été ajouté, mais ils y ont plutôt perdu, 
attendu que par la communication les vices redoublent plutôt que ne peuvent 
s’augmenter les vertus 11.

Dans l’Expulsion de la bête triomphante, Bruno raille les tentatives plus ou moins 
ridicules de sauver l’universalité du Déluge et le monogénisme après la découverte 
du Nouveau Monde. Ainsi Jupiter envoie-t-il le Verseau expliquer « le fait que 
des nations d’hommes ne se trouvent pas sur différents continents à la manière 
de nombreuses autres espèces animales qui sont sorties du sein de la terre, mais 
par l’effet des transports et grâce à la navigation, et qu’elles furent, par exemple, 

10	 Voir	Ph.	Du	Plessis‑Mornay,	De la Vérité,	Leyde,	B.	et	A.	Elsever,	1651,	p.	148,	qui	évoque	:	
«	le	pays,	où	premier	multiplia	le	genre	humain	au	sortir	de	l’Arche,	à	savoir	tout	ce	trait,	
depuis	le	mont	Taurus	[…]	auquel	nous	comprenons	la	Palestine,	comme	le	milieu	qui	pour	sa	
petitesse	est	par	les	Historiens	anciens,	Grecs	et	Latins,	qui	étaient	rudes	en	la	Géographie,	
attribué	aux	plus	grandes	régions	qui	l’environnent	»,	cité	dans	G.	Bruno,	Expulsion de la bête 
triomphante,	éd.	G.	Aquilecchia,	trad.	J.	Balsamo,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1999,	t.	II,	p.	576	
note	104.

11	 G.	Bruno,	De l’infini, de l’univers et des mondes,	éd.	G.	Aquilecchia,	trad.	J.‑P.	Cavaillé,	Paris,	
Les	Belles	Lettres,	1995,	p.	364.
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conduites sur ces navires qui existaient avant que l’on inventât la navigation 12 ». 
Les partisans du monogénisme alléguaient de lointaines navigations et 
colonisations carthaginoises par-delà les colonnes d’Hercule pour justifier la 
présence d’hommes aux antipodes 13 – ce dont Bruno se moque dans la mesure où 
ces premières navigations, comme du reste l’explication de la présence d’hommes 
aux Amériques en relation au mythe platonicien de l’Atlantide 14, ne sont pas 
compatibles avec l’âge du monde traditionnellement estimé à six mille ans à 
partir des calculs d’Eusèbe de Césarée et d’Augustin :

On vient de découvrir une nouvelle partie de la Terre, appelée Nouveau Monde, 
où l’on trouve des documents de plus de dix mille ans ; si ces années sont, 
comme je vous le dis, entières et rondes, c’est parce que leurs quatre mois 
correspondent aux quatre saisons, et parce que, lorsque les années sont divisées 
en moins de mois, ces mois sont plus longs. Mais que le Verseau, pour éviter 
les inconvénients que vous pouvez apercevoir par vous-mêmes, maintienne 
fermement la croyance ancienne, en trouvant quelque beau moyen d’arranger 
ces années, et qu’il nie audacieusement ce qu’il ne peut ni gloser ni justifier, en 
disant que l’on doit accorder plus de foi aux dieux, dont il portera les bulles et 
les lettres patentes, qu’aux hommes qui sont tous des menteurs 15.

Le recours à ces computations ayant une visée polémique, il n’exclut pas, tant 
s’en faut, que Bruno se retourne contre Augustin et la chronologie biblique 
lorsqu’il argue de l’antiquité de la civilisation égyptienne relativement aux 
Hébreux ; ce qui revient implicitement à faire valoir l’antiquité des civilisations 
amérindiennes contre ceux qui, tel Juan Ginès de Sepúlveda, utilisent Augustin 
et l’histoire sacrée pour légitimer la conquête espagnole 16. Bruno n’accorde 

12	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	450.
13	 Les	partisans	du	monogénisme	se	fondaient	en	l’espèce	sur	un	texte	attribué	à	Aristote,	le	

De Mirabilibus Auscultationibus,	84.
14	 Platon,	Critias,	111	b.	Platon	datait	de	neuf	mille	ans	le	déluge	qui	aurait	submergé	l’Atlantide.	

En	1552,	Francisco	Lopez	de	Gomara,	dans	son	Historia general de las Indias,	établit	une	
concordance	entre	les	Amériques	et	l’Atlantide,	comme	plus	tard	en	1572	Pedro	Sarmiento	
de	Gamboa	dans	son	Historia general llamada Indica	(voir	P.	Vidal‑Naquet,	L’Atlantide,	Paris,	
Les	Belles	Lettres,	2005,	p.	69).

15	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante, éd.	cit.,	t.	II,	p.	450.
16	 Saint	Augustin,	La Cité de Dieu,	XVIII,	40,	éd.	cit.,	t.	III,	p.	63	:	«	C’est	donc	présomption	la	plus	

vaine	et	une	ridicule	démangeaison	de	parole	qui	fait	dire	à	plusieurs	que	depuis	le	temps	où	
l’Égypte	a	observé	le	cours	des	astres,	on	compte	plus	de	cent	mille	années.	Et	dans	quels	
livres	ont‑ils	relevé	ce	calcul,	eux	qui	il	n’y	a	guère	plus	de	deux	mille	ans,	ont	appris	d’Isis	
à	connaître	les	lettres	?	[…]	Comme	en	effet	depuis	le	premier	homme,	depuis	Adam,	il	n’y	
a	pas	encore	six	mille	ans	révolus,	ne	doit‑on	pas	plutôt	raillerie	que	réfutation	à	ceux	qui	
avancent	des	opinions	si	étranges	et	si	contraires	à	cette	vérité	reconnue	?	[…]	Mais	nous,	en	
ce	qui	touche	l’histoire	de	notre	religion,	appuyés	sur	l’autorité	divine,	nous	ne	doutons	pas	
que	tout	ce	qui	la	contredit	ne	soit	très	faux,	quoi	que	les	témoignages	profanes	établissent,	
qui,	vrais	ou	faux,	n’ont	aucune	importance	pour	notre	amendement	ou	notre	félicité	».
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pas davantage de crédit aux hypothèses de Diego Duran pour qui les Indiens 
descendent des tribus égarées d’Israël 17. L’antichristianisme de Bruno s’avère un 
anté-christianisme qui valorise les diverses formes de paganisme. Le désordre 
des espaces s’accompagne du désordre des temps. Le temps chrétien ne peut 
rendre compte de la réalité préhispanique, pour ne rien dire de la confrontation 
avec le temps des indigènes qui n’attachaient pas moins d’importance 
« au compte des temps » dans leur cosmologie 18. La révolution brunienne 
contrevient à l’eschatologie chrétienne, elle réintroduit une pensée cyclique 
qui lui est commune avec les mythes précolombiens 19. L’histoire des hommes 
est circulaire et non pas linéaire. Les Anciens sont les Modernes et les Modernes 
les Anciens 20, la renaissance étant une autre façon de mener le divers à s’unifier 
par et dans la roue du temps et de ses mutations, qu’il y aille des individus ou 
des ethnies.

La difficulté à situer les Amérindiens dans le temps pose la question de 
leur appartenance à l’humanité. Les conquis n’étant ni Juifs ni Maures, que 
sont-ils donc ? Le premier voyage de Colomb suit la Reconquista de la péninsule 
Ibérique, au point que la mondialisation ibérique est une mondialisation de la 
religion catholique. Or ne pas reconnaître dans les indigènes des personnes ne 
saurait se concevoir pour Bruno. Momus développe l’argument qui, au nom du 
monogénisme, retranche les Amérindiens de l’humanité :

Il me semble préférable de justifier la vieille croyance de cette manière, en 
prétendant, par exemple, que les habitants des terres nouvelles ne font pas partie 
de l’espèce humaine, parce que ce ne sont pas des hommes, bien qu’ils leur 
soient très ressemblants par les membres, l’aspect et le cerveau et que, en de 

17	 S.	Gruzinski,	La Pensée métisse,	op. cit.,	p.	205‑206.	Ceci	correspond	aussi	à	l’hypothèse	de	
Juan	Suarez	de	Peralta	en	1589	qui,	à	partir	du	livre	apocryphe	d’Esdras,	xiii,	40‑44,	reconstitue	
la	filiation	hébraïque	des	Indiens.	Prisonnières	du	roi	Salmanasar,	les	tribus	auraient	franchi	
l’Euphrate	et	traversé	la	région	d’Asareth,	«	en	suivant	un	si	long	chemin	vers	l’Orient	qu’elles	
se	sont	retrouvées	du	côté	du	Ponant	»,	et	finirent	par	parvenir	dans	les	Indes	occidentales	:	
voir	S.	Gruzinski,	Les Quatre Parties du monde,	op. cit.,	p.	135‑136,	et	Quelle heure est‑il 
là‑bas ?,	Paris,	Éditions	du	Seuil,	2008,	p.	48.

18	 Ibid.,	p.	67‑68.	On	se	souvient	que	Christophe	Colomb	avait	pris	à	son	bord	un	médecin	
juif	fraîchement	converti	au	christianisme,	Luis	de	Torres,	pour	dialoguer	avec	ces	Israélites	
égarés	en	Inde	ou	en	Chine.

19	 Voir	K.	Taube	sur	les	cinq	mondes	ou	soleils,	avec	un	cycle	de	création	et	de	destruction,	et	
le	mythe	d’un	déluge	massif	duquel	réchappèrent	Tata	et	Nene	(Mythes aztèques et mayas,	
Paris,	Éditions	du	Seuil,	1995,	p.	65‑71).

20	 G.	Bruno,	Le Souper des cendres,	éd.	cit.,	p.	58	:	«	Antérieurement	à	cette	philosophie	
conforme	à	votre	cervelle,	il	y	a	en	a	eu	une	qui	se	conforme	à	notre	tête	:	celle	des	Chaldéens,	
des	Égyptiens,	des	mages,	des	orphiques,	des	pythagoriciens	et	d’autres	encore,	dont	la	
mémoire	remonte	aux	origines.	Autant	de	philosophes	contre	lesquels	se	sont	d’abord	
révoltés	ces	logiciens	et	mathématiciens,	aussi	vains	qu’insensés,	qui	étaient	encore	plus	
étrangers	au	vrai	qu’ennemis	de	l’Antiquité.	Cessons	donc	d’invoquer	l’antique	et	le	nouveau,	
puisqu’il	n’est	rien	de	neuf	qui	ne	puisse	être	ancien	et	rien	d’ancien	qui	n’ait	été	neuf,	comme	
l’a	bien	remarqué	notre	cher	Aristote	».
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nombreuses circonstances, ils se montrent plus sages et moins ignorants dans le 
culte qu’ils rendent à leurs propres dieux 21.

Derechef, l’argument est emprunté à Augustin dont un passage équivoque 
de La Cité de Dieu autorisait l’assimilation de l’indigène à l’animal – ce qui 
préservait l’histoire biblique et l’origine noachique de l’humanité 22. Ce à quoi 
Mercure rétorque : « Mais je pense qu’il serait bon d’inventer quelque jolie raison, 
quelque souffle de vent ou quelques baleines qui, en chemin, aurait englouti 
les habitants d’un pays et seraient allées vomir les survivants en d’autres lieux et 
sur d’autres continents 23 ». L’erreur appelle l’errance, la théologie devient fable 
et les fables chrétiennes ne sont pas moins fantaisistes que les fables aztèques 
ou mayas. Lors de la controverse de Valladolid en 1550-1551, Sepúlveda se 
fondait sur Aristote pour établir la servitude naturelle des Amérindiens. Bruno 
y objecte en 1584 en mettant en avant la persistance d’un lien philanthropique 
entre les hommes, notion qui provient tant du platonisme et du stoïcisme que 
de l’aristotélisme. La philanthropie brunienne fait de l’éros cosmique ou âme du 
monde un éros politique, le seul lien capable d’unir durablement les hommes car 
l’amour est le « vinculum vinculorum » (le « lien des liens ») : « Une force divine 
repose en toutes choses : c’est l’amour lui-même, père, source et Amphitrite 
des liens. Voilà pourquoi Orphée et Mercure l’appellent – et ils n’ont pas tort 
– le Grand Démon 24 ». L’amour est le lien des liens, car c’est le lien premier, le 
lien unique qui fait tous les homme, et les faisant les décentre en les ouvrant à 
l’autre, à l’ami 25. La philanthropie interdit de voir dans les indigènes des bêtes, 
des sauvages ou des barbares ; au contraire, elle invite la politique et la religion 
catholique à se métamorphoser à l’unisson de la nature 26. Bruno se présente 

21	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	452.
22	 Saint	Augustin,	La Cité de Dieu,	XVI,	7,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	263	:	«	Mais	il	est	intéressant	de	savoir	

comment	les	espèces	animales,	qui	ne	sont	pas	sous	la	tutelle	de	l’homme,	qui	naissent,	
non	de	la	terre,	comme	les	grenouilles,	mais	seulement	de	l’union	du	mâle	et	de	la	femelle,	
tels	les	loups	et	autres	animaux	de	ce	genre	;	comment,	dis‑je,	après	le	déluge,	où	périrent	
tous	les	êtres	que	l’arche	ne	renfermait	pas,	ces	espèces	ont	pu	se	trouver	même	en	ces	
îles,	s’il	est	vrai	qu’elles	n’aient	été	reproduites	que	par	les	couples	sauvés	dans	l’arche.	
Quelques‑uns	ont	dû	passer	à	la	nage,	mais	aux	îles	voisines	de	la	terre.	D’autres	îles,	en	
effet,	sont	tellement	distantes	des	régions	continentales	qu’il	ne	semble	pas	qu’aucune	de	
ces	espèces	ait	pu	nager	jusque‑là.	Mais	que	les	hommes	aient	pris	et	amené	ces	espèces	
avec	eux	dans	ces	îles,	qu’ils	les	aient	ainsi	naturalisées	au	lieu	de	leur	séjour,	c’est	un	fait	
que	la	passion	de	la	chasse	rend	assez	probable,	et	l’on	ne	saurait	nier,	d’autre	part,	que	Dieu	
en	ait	pu	commander	ou	permettre	la	translation	par	le	ministère	des	anges	».

23	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	loc.cit.
24	 G.	Bruno,	Des liens,	XII,	trad.	D.	Sonnier	et	B.	Donné,	Paris,	Allia,	2001,	p.	72.
25	 Ibid.,	XIII,	p.	73.
26	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	288	:	«	Voici	Éthique,	ce	avec	

quoi	tu	sauras,	avec	prudence,	avec	sagacité,	avec	bienveillance	et	généreuse	philanthropie,	
instituer	les	religions,	ordonner	les	cultes,	fixer	les	lois	et	exécuter	les	jugements,	approuver,	
confirmer,	conserver	et	défendre	tout	ce	qui	est	bien	institué,	ordonné,	fixé	et	exécuté	».
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volontiers tel le « citoyen familier du monde », sa philanthropie se double alors 
d’un cosmopolitisme incompatible avec « la raison du plus fort » 27. La loi de 
nature enseigne à ne pas réputer « honteux ce que la nature rend digne », elle 
est la norme universelle qui sert de critère dans « la réalisation de la société 
des hommes ». Répondant à Sofia, Saulino déclare : « Jupiter a eu raison de 
l’ordonner et de l’imposer. Car, qu’elle vienne du ciel ou qu’elle sorte de la 
terre, on ne doit pas approuver ni accepter l’institution ou la loi qui n’apporte 
pas d’utilité ou de commodité, et qui ne conduise pas à la meilleure fin 28 ». 
Le décentrement induit par la mondialisation, signe du décentrement propre 
à l’infini physique, doit produire une réforme globale contre un catholicisme 
dont l’universalisme est trompeur car statique, clos et obtus. De mettre l’unité 
au-dessus du pluriel, la catholicité perdrait et la richesse du pluriel et la fécondité 
de l’unité, au profit d’un monogénisme « monoforme ».

Encore ne faut-il pas omettre que dès 1537 le pape Paul III avait signifié par 
la bulle Sublimis Deus que les Indiens étaient des hommes et que, possédant 
une âme, ils étaient capables d’êtres convertis – bulle qui ne fut acceptée ni 
par l’empereur Charles Quint ni par l’Église espagnole. Pour autant, la 
philanthropie brunienne se distingue des positions de Paul III relayées par Las 
Casas, elle n’affirme pas l’unité du genre humain à des fins d’évangélisation 
et d’extension de la foi catholique : son fondement relève du naturalisme et 
non de la révélation, il s’agit de philosophie naturelle et non de théologie. 
Bruno ne se rapproche pas davantage de Francisco de Vitoria, même si tous 
deux partagent une même condamnation de la brutalité espagnole et une même 
référence au droit naturel universel des peuples à la liberté et à la souveraineté. La 
« communitas orbis » (la « communauté terrestre ») du dominicain repose sur une 
unification mercantile du monde 29, alors que c’est le commerce qui pour Bruno 
cause le traitement cruel des Indiens 30. Quand il s’agit d’identifier l’Avarice, 
Momus déclare qu’elle lui semble « être le pantamorphe des bêtes brutes », ce 
que Mercure ne dément pas en précisant « qu’il s’agit d’une bête multiforme : elle 
paraît être une, et elle est une, mais elle n’est pas uniforme, car c’est le propre des 
vices d’avoir de nombreuses formes, dans la mesure où ils sont informes et n’ont 
pas de visage qui leur soit propre, au contraire des vertus 31 ». L’Avarice produit 

27	 G.	Bruno,	Le Souper des cendres,	éd.	cit.,	p.	44.
28	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	196.
29	 D.	de	Courcelles,	Faire l’histoire, écrire des histoires dans le monde hispanique,	Paris,	Vrin,	

2008,	p.	121	et	128	;	Ead.,	«	Histoire,	théologie	et	droit	dans	un	scintillement	de	plumes.	
Une	mosaïque	de	plumes	mexicaine	offerte	à	un	Pape	au	xvie	siècle	»,	dans	Messe de saint 
Grégoire. Œuvre anonyme, Mexique, xvie siècle,	Paris,	Éditions	Ophrys,	2011,	p.	50.

30	 T.	Dagron,	«	Giordano	Bruno	et	la	théorie	des	liens	»,	Études philosophiques,	n°	4,	1995,	
p.	467‑487.

31	 G.	Bruno,	Expulsion de la bête triomphante,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	248.
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une unité frauduleuse, inversement à la Libéralité ou la Justice qui sont « une et 
simple ». L’unité du genre humain réside dans le lien de sympathie qui structure 
le cosmos. La société des hommes doit se fonder sur la « lex amoris » (la « loi 
d’amour ») qui parcourt l’univers, laquelle invalide l’empire d’une civilisation 
sur les autres. Dans l’infini, les centres sont relatifs, aucun ne peut se prévaloir 
d’une quelconque supériorité, aucun n’occupe une place privilégiée. La pensée 
de l’infini entraîne un décloisonnement des lieux, des temps et des secteurs, elle 
suscite une égalisation généralisée contre les systèmes hiérarchiques : la pensée 
des liens connecte les régions, les cultures et les peuples. Tout est centre, tout est 
Europe, tout est Amérique. Un principe unique s’enveloppe dans l’infinité des 
réalisations individuelles, ou collectives.

Le polygénisme implique l’idée d’une génération spontanée des hommes 
dont Bruno trouve le modèle chez Lucrèce. L’action de la chaleur et de 
l’humidité entraîna une fermentation de la matière, la terre produisit les 
hommes, des matrices « fixées au sol par des racines » poussèrent, d’où sortirent 
les nouveaux-nés « dont l’âge fuyait l’eau et recherchait les airs » 32. Les soleils 
agissent sur les terres froides et humides qui sont fécondées par leurs rayons, 
un lien amoureux préside à l’union des mondes vivants. Les terres et les soleils 
sont placés à une distance appropriée pour que la vie se reproduise à partir 
d’une harmonie des contraires. La séparation des mondes dans l’espace est 
analogue à la séparation des continents sur les Océans. La vie se propage par 
génération spontanée et séparée à partir de l’action des soleils sur les terres 
grosses de semences, et cette vie se déploie séparément sur les divers continents 33. 
La matière brunienne est une puissance qui est en acte tout ce qu’elle peut 
être, elle contient toutes les dimensions de l’être, elle est non pas femme en 
attente de l’acte qui la féconderait, mais mère déjà porteuse des formes diverses 
qui vont la revêtir, et qui, l’ayant revêtue, y retournent et se renouvellent 34. 
Les variations du vivant, ses vicissitudes et ses mutations, sont le déploiement 
de la matière unique et éternelle. L’unité brunienne inclut la différence 
et le devenir qui en sont les modalités, de sorte qu’elle ne saurait échapper 
à la nécessité de produire toujours et autrement. L’unité est perpétuellement 
décentrée, elle est moins racine unique que rhizome, c’est-à-dire diversification 
infinie. L’univers étant peuplé d’une infinité de mondes, il existe une infinité 
de foyers d’humanités indépendants les uns des autres. Le polygénisme est 

32	 Lucrèce,	De la nature des choses,	V,	783‑825,	éd.	José	Kany‑Turpin,	Paris,	Aubier,	1993,	
p.	359‑361.

33	 Voir	G.	Bruno,	De l’infini, de l’univers et des mondes,	éd.	cit.,	p.	266	et	364	;	Cabale du cheval 
pégaséen,	éd.	G.	Aquilecchia,	trad.	T.	Dagron,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1994,	p.	92‑94.

34	 G.	Bruno,	De la cause, du principe et de l’un,	éd.	G.	Aquilecchia,	trad.	L.	Hersant,	Paris,	Les	
Belles	Lettres,	1996,	p.	188‑190	;	Des liens,	éd.	cit.,	XV,	p.	77‑78.
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sans limites 35. L’unité ne cesse d’inventer, de tisser, de croiser. Hommes, 
peuples et nations sont l’auto-production diversifiée de la matière, ils sont 
les expressions singulières, locales, temporelles et provisoires d’une puissance 
absolue dont le renouvellement continu institue entre les réalités des rapports 
de proximité. De même que rien ne meurt et que tout se transforme, de même 
rien ne subsiste isolément, définitivement ou uniquement, toute chose étant 
prise dans un réseau de relations physiques ou symboliques 36. Le polygénisme 
est l’une des modalités de ce réseau que constitue la matière, qu’elle unifie et 
dont elle combine les formes sans fin. La puissance divine excédant infiniment 
ses réalisations par son caractère inépuisable, la réalité naturelle, humaine ou 
politique est nécessairement excentrée, comme l’unité du genre humain qui 
n’est jamais un état défini ou définitif, mais un processus en voie de réalisation 
continue et éternelle. Le polygénisme est une réalisation de l’Un. L’Un est 
enveloppé dans chaque peuple qui fut, est ou sera singulièrement, aussi vrai 
que tous les peuples sont le développement de l’Un qui leur est immanent. 
L’unité véritable ne réside pas dans les conversions forcées au catholicisme, mais 
dans les transformations qui attestent une source de vie inépuisable. La roue 
des métamorphoses tranche sur la politique d’uniformisation de la langue, de la 
loi et de la religion instaurée par l’administration coloniale dont le jésuite José 
de Acosta s’est fait l’écho :

La multitude des Indiens et des Espagnols forment une seule et même 
communauté politique, et non deux entités distinctes l’une de l’autre, ils ont 
tous le même roi et sont soumis aux mêmes lois, un seul tribunal les juge, et 
il n’y a pas de droit différent pour les uns et pour les autres, mais le même 
pour tous 37.

Dans les faits, cette politique d’intégration censée transférer la Castille en 
Amérique n’allait pas sans métissages, même si, comme l’observe Gruzinski, 
l’indigène a été l’un des acteurs de cette reproduction occidentale 38. 
Un humanisme indigène s’est développé, patent à travers les fresques de la 
Maison du Doyen à Puebla où les peintres tlacuilos indianisent la mythologie 
ovidienne 39, comme ce fut aussi le cas dans les Cantares mexicanos tissés 
d’allusions à l’aristocratie nahua, à ses valeurs guerrières et à ses mythes 40. 

35	 G.	Bruno,	 De Immenso,	 I,	 2,	 dans	 Opera latine conscripta […],	 Naepoli/Florentiae,	
apud	 D.	Morano,	 1879‑1881,	 réimpression	 anastatique,	 Stuttgart/Bad	 Cannstatt,	
F.	Fromamann/G.	Holzboog,	1962,	p.	278	et	p.	284.

36	 L.	Salza,	Métamorphose de la Physis,	Paris/Naples,	Vrin/La	Città	del	Sole,	2005,	p.	272.
37	 Cité	dans	S.	Gruzinski,	La Pensée métisse,	op. cit.,	p.	89‑90.
38	 Ibid.,	p.	103.
39	 Ibid.,	p.	112‑123.
40	 Ibid.,	p.	225‑275.
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Des contaminations réciproques expliquent ces croisements, à un moment 
où les langues parlées de la Nouvelle-Espagne, du Brésil ou des Caraïbes, 
distinctes des langues officielles et administratives, se créolisent au gré des divers 
brassages ethniques.

Bruno n’est pas éloigné de cette pensée métisse qui, si elle n’est pas assumée 
comme telle, n’en transparaît pas moins dans ses derniers opuscules magiques 
pour des motifs cosmologiques. L’univers infini est parcouru de liens qui ont 
pour cause « Dieu, le Démon, l’Esprit, l’Être animé, la Nature, et enfin le Sort, 
la Fortune ou le Destin 41 ». La métaphore de la « main lieuse » traduit ce réseau 
continu aux « apprêts » divers, qui repose sur une réciprocité des êtres, des 
choses et des éléments :

Les choses, dans l’univers, sont ordonnées en telle façon qu’elles se situent dans 
une certaine ordonnance réciproque, telle qu’est possible, comme en un flux 
continuel, un passage progressif de toutes choses vers toutes choses 42.

L’homme, qui participe nécessairement de cette complexité relationnelle, peut 
en user artificiellement, activant tel ou tel lien au moment le plus propice. 
Adéquat au lien naturel, le lien politique, social ou religieux, idéal, imaginaire 
ou fantasmatique, manifeste l’autoproduction variée de la puissance divine. 
Les similitudes veulent que, de même que la matière contient en elle-même 
« l’ébauche de toutes les formes », de même le lien contienne en général les 
applications de tous les autres liens 43. Naturel ou artificiel, le lien brunien est 
« une tristesse gaie, une gaîté triste 44 ». De conjuguer les contraires, il est un 
point de coïncidence entre l’unité et le multiple, l’identité et la différence, 
comme lorsque les éléments indigènes et les éléments occidentaux s’ajustent. 
Par la tension bipolaire qui l’anime, le lien est en mutation continue, il se 
transforme, se trame et se ramifie :

Dès lors, aucun lien n’est éternel : ce sont vicissitudes d’enfermement et de 
liberté, de liaison et de déliement – ou plutôt c’est la migration depuis une 
espèce de lien vers une autre. Et comme tout ceci est naturel, et précède, 
accompagne et suit la condition éternelle des choses, la nature lie par la variété 
et le mouvement, et l’art, émule de la nature, multiplie les liens, les varie, les 
diversifie, ordonne et compose en une certaine succession 45.

La variété préside à toute chose, le lien se renouvelle sans fin :

41	 G.	Bruno,	Des liens,	éd.	cit.,	t.	I,	p.	9.
42	 Ibid.,	XI,	p.	70.
43	 Ibid.,	XIV,	p.	75.
44	 Ibid.,	IX,	p.	69.
45	 Ibid.,	XI,	p.	42.
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Ainsi donc, le lien par lequel les choses veulent être là où elles sont, et ne pas 
perdre ce qu’elles ont, ne laisse pas d’être aussi celui par lequel elles veulent être 
partout, et avoir ce qui leur manque 46.

Comme la nature est mutation, le lien n’est jamais fixe ni uniforme – il est 
en proie à des transmutations infinies de formes, de lieux et de temps 47. D’être 
ici ou là, de devenir une chose puis une autre, le lien est lui-même global en 
vicissitude, il est un tout singulier et chaque lien s’avère un tout différent, 
puisque chacun est pris dans la diversité, l’altération et le mouvement 48. De 
se transformer, le lien est un flux qui révèle combien l’espace est lui-même une 
puissance active qui varie comme varient les astres, les empires et les royaumes. 
Le lien dessine un mouvement circulaire où les réalités sont animées par une 
puissance productrice qui les pousse à se nouer, se dénouer. Décentrant parce 
que décentré, le lien brunien est toujours autre à lui-même, ouvert à l’altérité ; 
à l’inverse du lien mercantile qui, de dissocier l’un et le pluriel, s’enferme 
dans ses préjugés. Le lien est polygénique, il est un foyer infini de relations. 
Le polygénisme est lien, il est un foyer infini de vies, les deux n’excluent pas 
l’unité si l’unité est puissance, métamorphose, liaison.

Si ouverte soit-elle, la pensée brunienne de l’uni-diversité comporte un 
certain nombre de limites, qui marquent la prégnance de l’européanocentrisme. 
L’éloge du décentrement, de la mutation et du divers ne donne lieu à aucune 
pénétration des éléments de la culture indigène dans la réflexion de Bruno. 
Son polygénisme, comme du reste son rejet de la colonisation, se conçoit et se 
justifie en des termes purement occidentaux. Certes Bernardino de Sahagun, 
Diego Duran, Alonso de Molina ont pu s’éduquer aux sagesses amérindiennes, 
mais sans qu’il en résulte un programme de diffusion massif, ces « fables » 
idolâtres ne pesant pas lourd face à la scolastique enseignée dans les universités 
du Nouveau Monde sur le modèle des universités rénovées de l’Europe 49. 
Bruno n’était pas sans connaître l’existence de ces cultures indigènes, mais il ne 
disposait pas, lui non plus que Patrizi, della Porta ou Campanella, des moyens 
d’y accéder et de les méditer profondément. La mnémotechnique brunienne, 
qui aurait pu utiliser les glyphes des codex mexicains collectionnés par les 
Médicis ou la Rhetorica Christiana de Diego Valadés agrémentée de dessins 
inspirés de codex préhispaniques, ne comporte aucune allusion à ce système 
pictographique que des humanistes tels que Pierre Martyr, Felipe de Guevara 

46	 Ibid.,	XIII,	p.	71
47	 Ibid.,	VII,	p.	66.
48	 Ibid.,	XV,	p.	76‑78.
49	 S.	Gruzinski,	Les Quatre Parties du monde, op. cit.,	p.	374‑394.
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ou Albrecht Dürer rapprochèrent des hiéroglyphes d’Horapollon 50. La pensée 
brunienne des correspondances, similitudes et sympathies demeure prisonnière 
d’un horizon perse, égyptien, grec et latin, qui renvoie à Zoroastre, Hermès, 
Empédocle, Plotin ou Marc-Aurèle, sans jamais entrevoir la possibilité, 
comme le font Las Casas ou Motolinia 51, d’une analogie entre les sagesses 
précolombiennes et occidentales, entre les mythes et religions de la nature. 
Pourtant le concept amérindien d’« ixiptla », qui affirme la contiguïté des 
êtres et des choses à l’intérieur d’une pensée de l’émanation, des cycles et des 
images, n’eût pas été éloigné des préoccupations de Bruno, et ce d’autant plus 
que cette notion désigne le pouvoir d’articuler le séparé, d’unir le différent 52. 
L’européanocentrisme de Bruno montre que si l’Indien le questionne, ce n’est 
certainement pas en tant qu’il serait ce bon sauvage montaignien témoin d’un 
âge d’or auquel le philosophe lucrétien ne croit pas et dont il ne veut pas par 
attachement à l’effort, à la sollicitude, à l’action et au progrès de l’humanité ; 
c’est plutôt parce qu’en servant l’argument du polygénisme, il permet d’ébranler 
les fondements du christianisme au profit non pas tant d’un paganisme 
rénové que d’une pensée moderne, réformiste, nouvelle philosophie, nouvelle 
politique et nouvelle religion, qui, de s’orienter sur l’éros naturel, privilégient 
la philanthropie, vectrice de loi, de paix et d’œuvre. Si Bruno ne peut pénétrer 
la pensée amérindienne, comme le font Sahagun, Duran ou Molina, il n’en 
demeure pas moins paradoxalement qu’il se porte beaucoup plus loin, en 
sortant des cadres de la scolastique et du christianisme où se maintenaient 
ces érudits.

50	 S.	Gruzinski,	La Pensée métisse,	op. cit.,	p.	185‑188.
51	 Ibid.,	p.	178.
52	 Ibid.,	p.	264‑266.
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ACTIVITÉS DU CENTRE V. L. SAULNIER

Le mercredi 19 juin 2013 s’est tenue à la Sorbonne, Bibliothèque G. Ascoli, 
une table ronde autour du livre A Companion to Marguerite de Navarre 
(dir. Gary Ferguson et Mary McKinley, Leiden, Brill, 2013), qui a réuni 
plusieurs contributeurs pour une présentation de l’ouvrage : Isabelle Pantin, 
Isabelle Garnier, Jean-Marie Le Gall, Olivier Millet et Gary Ferguson.

PROCHAINS COLLOQUES SAULNIER

Jeudi 13 et vendredi matin 14 mars 2014 : « Poésie française et musique à la 
Renaissance ». Responsables : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) et Alice Tacaille 
(Paris-Sorbonne, UFR de musicologie).

Ce colloque vise à mettre en valeur les nouveaux regards portés par les 
chercheurs des deux disciplines, littéraire et musicologique, sur leurs objets 
communs, à l’heure où un volume croissant de sources et d’instruments 
de recherche est mis à la disposition de leurs enquêtes et de leur réflexion. 
On privilégiera donc des interventions significatives par leur caractère 
méthodologique ou leur dimension interdisciplinaire.

Le colloque comprendra un concert (jeudi 13, en fin d’après-midi) de l’ensemble 
Le Concert des planètes, qui recréera notamment des chansons spirituelles 
aujourd’hui inédites de L’Estochart, et des musiques de table (vendredi 14, 
pendant le buffet) par l’ensemble Sorbonne Scholars (dir. Pierre Iselin).

19 et 20 mars 2015 : « Paris carrefour culturel européen 1480-1530 ». 
Responsable : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) en collaboration avec Luigi-
Alberto Sanchi (Institut d’histoire du droit [CNRS], et l’Institut de recherche 
et d’histoire des textes [CNRS]).

L’époque concernée, séminale mais également en partie oblitérée par les crises 
du siècle de la Réforme, est celle des décennies qui correspondent culturellement 
à l’essor des courants humanistes à Paris et politiquement aux premières 
guerres d’Italie, jusqu’au tournant des années 1530, marqué par la nomination 
des premiers lecteurs royaux (1530) puis par la crise religieuse des Placards 
(1534-1535). Il s’agira donc de mieux cerner une époque à cheval sur deux 
« siècles », souvent étudiés, pour des raisons institutionnelles et bibliographiques, 
par des spécialistes de domaines chronologiques distincts. Le rôle de carrefour de 
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Paris est une dimension majeure de la vie intellectuelle et culturelle européenne 
à cette époque, en raison notamment du prestige et du rôle de l’Université, des 
voyages de savants français en Italie (comme Lefèvre d’Étaples), de la venue à 
Paris d’humanistes italiens ou internationaux (comme Érasme) et d’étudiants 
qui en repartiront, dans des directions très diverses, munis de leur expérience 
parisienne, et de l’attrait exercé par la cour royale. On essaiera de camper le 
décor, en particulier celui du Quartier latin, de montrer le fonctionnement de 
ses institutions (Université, collèges, ordres religieux) et la production et les 
réseaux des imprimeurs (souvent d’origine germanique), et de situer l’activité 
des écrivains et des poètes et de leurs mécènes. Certains protagonistes (ou futurs 
protagonistes) de la vie culturelle et religieuse internationale, qui se croisent 
alors et connaissent une étape parisienne de leur carrière, seront étudiés pour 
eux-mêmes, mais toujours dans leur rapport avec le moment chronologique 
et le lieu parisiens auxquels le colloque est consacré. On s’attachera à l’examen 
critique des traditions historiographiques concernant ces institutions, ces lieux 
et ces personnages en les soumettant au renouvellement en cours des recherches 
savantes. Il s’agira de répondre à la question de savoir en quoi la présence à 
Paris, dans les conditions de l’époque considérée, a modifié un parcours, 
une biographie, une doctrine, ou encore affecté l’environnement parisien, et 
comment les différents apports des uns et des autres ont interagi entre eux dans 
ce contexte précis, de manière à situer Paris comme carrefour, lieu attractif et de 
rayonnement, dans le paysage culturel de l’Europe humaniste.
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